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CONTEXTE LOCAL
Multiples sont les transitions à l’œuvre sur le territoire métropolitain et qui viennent 
travailler l’horizon à la fois écologique et solidaire de la métropole politique. D'un côté 
des dérèglements, déphasages, désajustements, tensions plus généralement pro-
duisent des épreuves, (re)créent hiérarchies et transformations entre groupes sociaux 
et acteurs et supposent des adaptations des individus, des collectifs comme des 
institutions. De l'autre des arrangements, des ruses, de l'inventivité, des réorientations, 
de nouvelles formes de coopération donnent une autre lecture des transformations 
territoriales.

Le champ de questionnements prioritaires du nouveau programme POPSU à l’échelle 
nationale – les transitions – se traduit à Nantes par une réflexion sur le grand territoire, 
bien au-delà des limites de Nantes métropole, ce que nous proposons de nommer 
l'espace péri-métropolitain, au sein duquel nous convenons de travailler à la fois sur la 
connaissance des interdépendances, sur la transformation des lieux, sur l’évolution des 
pratiques sociales, des représentations sociales de l'espace et sur les formes discrètes 
de la métropolisation.

La priorité est donnée à une connaissance renouvelée et approfondie des géotypes 
moins denses et divers que ceux caractérisant le centre de la métropole. Nous avons 
tout à gagner à les inclure dans une réflexion n'opposant pas les villes aux campagnes, 
l'urbain au rural mais résolument orientée vers une approche de degrés et de gradients 
(voir par exemple Keil, 2018). Les sciences du territoire sont aujourd'hui des études 
urbaines anthropocènes, attentives aux mutations comme aux affectations en cours et 
à venir.

 

PROBLÉMATIQUE GÉNÉRALE
La vie ordinaire dans les espaces-temps périmétropolitains

Dans un contexte de crise paradigmatique (crise des représentations de la construction 
métropolitaine) ou encore de « panne de modèles », il semble important d’être en 
capacité d’abord de bien décrire les phénomènes et pratiques territoriales via divers 
processus de description exploratoire. La lecture des formes d'urbanisation n'est ainsi 
intéressante que couplée à celle des activités, scènes et transactions observables. Dans 
cette perspective, une originalité de l’approche proposée réside dans des coupes 
réalisées dans le territoire à partir desquelles nous intensifions la description par une 
approche à la fois paysagère et ethnographique, attentive aux dynamiques des lieux et 
plus encore aux parcours qui s’y déploient. La pratique des transects est ainsi privilégiée 
(cf. séance de travail d’Octobre 2023 et support de travail du séminaire local de Janvier 
2024). La description fine vise à renouveler le regard pour décrypter les mutations 
spatiales et les réinscrire dans des trajectoires. Le détail s’impose comme une exigence 
de la connaissance précise (Datchary, 2013).

La recherche proposée relève d’une enquête collective interrogeant différents thèmes 
et objets afin de documenter une énigme. Elle pourrait se formuler ainsi : il y a des lieux 
qui font métropole là où on ne les attend pas ; il y a des trajets qui font métropole là où 
on ne les mesure pas ; il y a des représentations qui gagneraient à qualifier la métropole.

En privilégiant des situations péri-métropolitaines, la recherche explore des territoires 
qui ont longtemps été lus et vécus sur le mode des externalités de la métropolisation, 
comme l'expression du « débordement métropolitain » en témoigne, des paysages de 
"non lieux" considérés comme la "France moche" par certains.
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Pour autant, ces situations sont le théâtre de nombreux réarrangements et relèvent de 
nouvelles configurations dont témoignent de nouveaux genres de centralité 
(complexification de zones d'activités, nouveaux attracteurs), des projets critiqués, 
contestés et différés ou encore la quête de nouveaux récits de territoire entre 
appartenances et facilitation de la vie quotidienne. Concrètement et pêle-mêle pour 
exemple : renoncement à des entrepôts logistiques sur la commune du Loroux- 
Bottereau, abandon du projet d’entrepôt Amazon à Montbert, déplacement d’un 
centre commercial à Vallet ; urbanisation de la ZA de la Grand Haie à Granchamp des 
fontaines ; renouvellement des modèles de cinéma ou de médiathèque à Héric ; 
renouvellement de la composition et des sujets de travail des conseils de 
développement des territoires...

Les espaces à partir desquels nous proposons d’engager cette réflexion relèvent souvent 
d’ambiguïtés, d'ambivalences et de flous toponymiques et terminologiques. « Entre-
villes », « arrière-pays », « grenier métropolitain », « périurbain », « deuxième et troisième 
couronnes », "empire du milieu", « territoire du vide », « ressource d’une métropole 
bipolaire » … Ce sont les symptômes d’identifications délicates. Notre pari est de parvenir 
à de meilleures qualifications grâce à une description de ce qui s’y passe. Et ce qui s'y 
passe dépend d'abord de ceux qui y vivent, de leur capacité à habiter, se représenter, 
s'approprier, investir ou transmuer, la vie des lieux. Ainsi, la transition (territoriale) que 
nous investiguons n'est pas celle des normes surplombantes censées gouverner et 
infléchir les usages, mais plus sûrement celle des tensions, résistances, ou 
métamorphoses qui marquent le champ des pratiques ordinaires et de l'habiter, et in 
fine interroge de manière pragmatique et située l'hypothèse d'une "transition" par le bas.

 

ATTRACTEURS DE RECHERCHE 

Attracteur 1. La vie des lieux dans l’urbain desserré. Urbanités 
en transition ?

Déployée dans des travaux à l'interface entre la recherche et l'action (Amar, Joseph), 
l’attention portée aux lieux-mouvements dans le dernier quart du XXème siècle a 
permis de renouveler la conception des espaces publics de la métropole dense et 
intense (en croisant les points de vue théoriques et opérationnels, elle a contribué à 
réorienter la pensée aménagiste des espaces publics et des espaces de mobilité, 
notamment en pointant le potentiel d'urbanité de situations trop souvent réduites à la 
figure du non-lieux). Les travaux récents menés dans l'urbain diffus (Rougé et Aragau, 
2019, Escaffre, 2014, Fleury, 2014...) pointent des recompositions à l'œuvre dans ces 
territoires et des spatialités qui échappent aux catégorisations de l'espace public 
encore largement tributaire des idéaux-types de la "grande ville", et décrivent des lieux 
émergents caractérisés par une pluralité de sociabilités (des liens faibles aux communs) 
et des spatialités (tenant aussi bien du réseau que du lieu). C'est dans cette double 
perspective que nous situons cette proposition.

Nous proposons ici d’interroger la transition socio-écologique au travers d’une entrée 
par les pratiques et représentations territoriales des habitants depuis l'urbain desserré 
et saisies dans leurs interactions. Cette approche rejoint des enjeux de compréhension 
des dynamiques sociales à l’œuvre pour l’action publique. Par ailleurs, elle rejoint les 
domaines de compétences scientifiques en sciences humaines et sociales des 
membres de l’équipe (géographes, urbanistes, sociologues, architectes, paysagistes…) 
qui déploient des méthodes d’enquêtes de terrain (entretiens, observations…). Celles- 
ci permettent notamment de mieux comprendre la diversité des pratiques des 
habitants et des usagers ainsi que leurs évolutions qui participent à la construction de 
nouvelles territorialités. Il s’agit donc d’interroger la transition au prisme des 
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perceptions, représentations et pratiques habitantes dans l’urbain desserré dont les 
dynamiques restent largement à décrire et analyser.

L’enjeu de cet attracteur sera donc d’étudier les pratiques habitantes dans un contexte 
de transitions multiples à l’échelle métropolitaine impliquant tout autant des épreuves 
que des arrangements, des réorientations dans les pratiques individuelles et collectives. 
Elles renvoient à la fois à des questions de mobilités, de travail, de consommation, 
d’alimentation ou encore de loisirs, saisies dans leur double dimension à la fois 
« traditionnelle » et « transitionnelle » qui s'inscrivent dans des lieux/réseaux spécifiques.

• Saisis comme ensembles sociaux, ces lieux et leurs logiques d'implantations spatiales 
dans l'urbain desserré font l'objet de vives critiques de la part des spécialistes de 
l'urbain depuis les années 1990. Ces « nouvelles formes urbaines » (centres commer-
ciaux, parcs d'activités, parkings, gares...) sont encore perçues par certains comme une 
menace pour la cohésion sociale du fait de leur caractère diffus, amorphe, de la mise 
à distance créée entre espaces résidentiels et de circulation et des pratiques 
individuelles de mobilités et de consommation qui les accompagne. Elles participent 
à l’édiction de paysages considérés par beaucoup comme des « non lieux », souvent 
invisibilisés dans les représentations mais qui par leur ampleur définissent des 
marqueurs spatiaux conséquents. D'autres y ont perçu dès ces années l'expression 
spatiale d'un nouvel état de société marqué par une mobilité accrue, une affirmation 
des aspirations individuelles dans des espaces qui « laissent les coudées franches » 
(Bordreuil, 2002) et permettent aux citadins de pratiquer « une ville à la carte » 
(Dubois-Taine et Chalas, 1998) non sans quête de ville et d'altérité.

Comment les transitions socio-écologiques imprègnent-elles ces dynamiques et les 
espaces qu'elles configurent ? Assiste-t-on à des recompositions, infléchissements, 
bifurcations ? En quoi et dans quelle mesure les pratiques émergentes et les lieux qui 
les cristallisent peuvent-ils être qualifiés de "transitionnels" ? Alimentation en circuits-
courts, covoiturage, co-working, ces pratiques individuelles et collectives sont, d'une 
part, le témoin d'une évolution des mobilités et des parcours qui s'organisent autour 
de lieux-mouvements (gares périurbaines, aires de covoiturage, parkings, lieux de 
collecte, AMAP ...) dans l'urbain desserré. D'autre part, ces pratiques individuelles et 
collectives reflètent également les contraintes et bricolages quotidiens face à la 
dépendance automobile et aux difficultés financières qu'elles représentent pour 
certaines populations, selon des clivages de classe, de genre, d'âge et de statut 
d'immigration. Aussi, nous faisons l'hypothèse que ces lieux mouvements témoignent 
d'urbanités en transition nous amenant à décrire finement les pratiques et sociabilités 
qui s'y déploient.

Plusieurs questionnements seront développés :
1. Quels sont ces nouveaux lieux-mouvement ? Autour de quelles pratiques se 
construisent-ils ? Suivant quelles temporalités et quelles territorialités ? De quel ordre 
de proximité sont-ils le nom ? Quelles hospitalités offrent-ils ?

Il s'agit d'identifier, décrire, circonscrire, qualifier, ces lieux qui nous semblent (à discuter 
et sous condition) émergents ou d'un genre nouveau, et former les points d'ancrage 
d'une territorialité (en transition) dans l'urbain desserré. Une attention sera portée à 
l'articulation des pratiques individuelles et collectives ainsi qu'aux différentes 
temporalités (pratique quotidienne/dominicale/méridiennes...) qui rythment ces lieux 
mouvement.
Par ailleurs, quelle économie symbolique, quelles représentions sociales, quels 
systèmes de valeurs ou imaginaires, entourent ces lieux du mouvement ? Comment 
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comprendre leur induration dans l'ordre des pratiques sociales et leurs capacités à 
restructurer les espaces périurbains ou péri- métropolitains ?

À l'articulation des territoires et des réseaux, comment s'y combinent les différents 
enjeux qui leurs sont associés ? Espaces de circulations, espaces publics, espaces de 
travail et de distribution ?

2. Sur quel régime de mobilité / d'urbanité ces lieux du mouvement reposent-ils ? 

Il s'agit d'analyser ces lieux mouvement comme le produit (ou non) de nouvelles 
manières de se déplacer et de "faire ville". De fait, dans l'urbain desserré, ces lieux du 
mouvement, longtemps associés à l'usage quasi-exclusif de la voiture, se trouvent ré-
interrogés aujourd'hui par l'émergence de pratiques alter-mobiles (TC, vélo, covoiturage, 
marche, etc.). Bien au-delà des seuls changements modaux, ces pratiques 
recomposent la trame des lieux habités : peut-on y voir, trois décennies près l'ouvrage 
éponyme, un nouvel âge de la ville émergente ? Un régime de mobilité en 
transformation, et avec lui, de nouvelles territorialités, des lieux et des hauts-lieux d'un 
genre nouveau ? Un modèle d'urbanité (et d'habitabilité) foncièrement remanié et 
possiblement en germe ? Nous faisons ainsi l'hypothèse que les nouvelles pratiques de 
mobilité dans l'urbain desserré font naître ou renaître de nouveaux lieux (gare, aire de 
covoiturage, réseaux cyclables, etc.) et de nouveaux agencements, en quelque sorte 
une territorialité-mobile qui restructure la vie des lieux dans l'urbain desserrée. Et cela, 
en contre-point des lieux-mouvements hérités et structurés par les territorialités du 
système automobile.

Un régime de mobilité urbanité hybride, issu de la compilation et de l'entrecroisement 
de multiples métriques est en train de se mettre en place : hybridation des 
territorialités ou territorialités schizophrènes ? L'enquête devrait aider à y voir clair et 
alimenter le questionnement sur la portée même du terme de transition (passage d'un 
état à un autre...).

3. Quelles interactions, civilités, urbanités animent et structurent ces lieux-mouve-
ments ? Comment se côtoie-on dans ces lieux de l'urbain desserré ? Quels jeux de 
distinction et d'évitement ? Quelle est la nature des liens dans ces lieux de l'urbain 
desserré ? Quelles formes de fragmentation et/ou de cohésion peut-on y lire ? Font-ils 
espaces publics ? Si oui, de quel genre et de quel nature au regard des espaces publics 
observables dans les cœurs métropolitains ? 

Il s'agit ici de décrire les interactions qui animent et structurent ces lieux mouvements 
afin d'interroger le genre et la nature d'espaces publics qu'ils recouvrent (si tel est le cas).

Au regard de ces territorialités nouvelles, qu'advient-il des effets d'inertie et autres 
champs de force qui dérivent des territorialités automobiles héritées et encore très 
actives ? Les lieux d'hier, de centralité ou d'adhérence aux réseaux automobiles 
(l'hypermarché, le commerce de bord de route ou de rond-point, le drive, la gamme 
étendue des lieux, services ou équipements riverains) ne sont-ils pas promis à être, pour 
quelques temps encore, les lieux de demain ? Dans ce contexte, comment l'analyse 
ethnographique éclaire-elle les métamorphoses, le succès, les lézardes, ou la crise 
éventuelle de ces lieux ?
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Attracteur 2. Horizons d’attente métropolitains 
(représentations collectives et appartenances)

Les vies quotidiennes renseignent aussi bien sur des routines, des ancrages que sur des 
aspirations. Il existe un ordinaire métropolitain qui ne correspond ni à l’effervescence 
qui serait propre au modèle de la grande ville dense et diverse, ni aux sociabilités 
villageoises qui ont largement nourri des fantasmes en temps de pandémie mondiale. 
Comment s’agence aujourd’hui un régime d’existence métropolitaine fait de nouveaux 
rythmes, de nouvelles occupations, de nouveaux parcours ?

Cet autre attracteur de cette recherche met au centre de l'interrogation une sociologie 
de l'expérience engrammée dans des histoires de vie.

Pour comprendre les sentiments d'appartenance, d'ancrage ou d'attachement 
(notamment à des lieux du quotidien qui peuvent être symboliques pour certains), il 
semble utile de traiter, en parallèle des pratiques quotidiennes et ordinaires, les 
arbitrages et choix résidentiels effectués dans ces territoires périmétropolitains. En 
effet, lors des questionnements et recherches immobilières, plusieurs critères peuvent 
être retenus par les habitants, parfois sur la forme de l'habitat (lotissement 
pavillonnaire, hameau en retrait, centre-bourg) et ce qu'ils peuvent signifier (en tout cas 
dans les représentations individuelles et collectives) en termes de liens sociaux, de 
sociabilités, d'habitudes quotidiennes, quand d'autres sont liés directement à des 
questions de proximité à des lieux particuliers (de loisirs, de travail, de services, de 
nature). Evoquons plus en détail cet exemple particulier de lieux de nature pouvant 
favoriser l'attachement (cf. Nelly Régnier), souvent cité par les habitants lors de leurs 
récits sur leurs prospections de lieux de résidence dans des territoires périmétropoli-
tains. Ces paysages habités peuvent être notamment vus comme des possibilités de 
ressources, à l'aune de la crise climatique : questions de productions alimentaires à 
petite échelle (jardins, potagers), de l'attention à la nature et la volonté de préserver la 
biodiversité, de l'attention particulière au vivant, du ressourcement via la proximité des 
espaces ouverts ou des "grands espaces"...

Au fil du temps et à mesure que les habitants s'approprient ces lieux (après des 
expériences plus ou moins positives), une certaine satisfaction résidentielle peut 
apparaître, ce qui mène à évoquer les questions d'attachement - défini comme un 
phénomène complexe qui souligne un lien affectif positif entre des individus et des 
lieux familiers (lieux de vie, de vacances, de mémoire, de famille) (Altman et Low, 1992). 
Nous pourrions retrouver ces derniers dans nos "lieux-mouvements" de différentes 
natures évoqués plus haut. Une construction progressive de ces sentiments d'apparte-
nance s'opère, qui peut s'infléchir ou évoluer lors de moments-clés, de transition, dans 
les parcours de vie et/ou d'aménagement dans un nouveau lieu, avant de se forger, se 
consolider dans le temps.

Plus larges que les histoires résidentielles, les histoires de vie donc, prises au sérieux, 
relèvent d'une objectivation des réflexivités habitantes : la question des aspirations, des 
désirs, des désillusions, des fantasmes (des usagers et habitants) est une porte d'entrée 
possible de notre analyse. Cette analyse montre que représentations sociales, horizons 
d'attente et attachements sont liés.

On peut considérer l’appartenance comme résultant des notions d’enracinement et 
d’attachement. Elle désigne le sentiment "d’être de ce lieu" (Fortin, Després et Vachon, 
2002). Alors, comment et à quels moments de leurs parcours résidentiels, de leurs 
parcours de vie, ces habitants commencent à ressentir ce sentiment (lorsqu'il existe) ? 
Quels sont les éventuels éléments déclencheurs ? Commentce sentiment se construit-
il (dans le temps, et en lien aux attachements aux personnes, aux choses, aux lieux) ? 
Dans quelles mesures les origines des habitants contribuent-elles à accentuer cette 
appartenance ? Quels sont les échelles et les matérialités de ces lieux d'attachement ?
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Rappelons aussi que les attachements aux lieux (qui sont pluriels et divers) peuvent 
être particulièrement visibles et perceptibles lors d'éventuels conflits territoriaux et des 
mobilisations collectives qui en découlent (Sébastien, 2016) - on y revient dans le 
troisième "attracteur" de notre recherche.

À travers une lecture de l'organisation paysagère et des représentations de ces 
paysages, nous pouvons réinscrire le territoire dans une histoire qui est en train de se 
faire pour tenter d'anticiper les déterminants qui peuvent se poser dans le futur. Nous 
nous inscrivons ainsi dans un positionnement théorique de la pensée de la transition 
inscrite dans d'une trajectoire ancrée dans le présent et l'histoire de son territoire.

 

Attracteur 3. Frictions, tensions, abandons et reconversions 
dans le grand territoire

Un certain nombre de projets d’équipement et d’aménagement sont remis en 
question et témoignent de rapports de force, d’intérêts plus ou moins divergents entre 
acteurs producteurs / consommateurs, entre secteurs productifs et résidentiels. Les 
bords métropolitains sont autant de lisières montrant des acteurs en mouvement et 
supports de « hot spots » métropolitains qu’il faut apprendre à mieux décrypter. 
Lorsque controverse il y a, comment la qualifier et comment la recherche peut 
contribuer à l'éclairer, la structurer ?

Nous proposons ici de développer deux approches à partir du cas des zones 
commerciales et des zones d'activités qui constituent deux types d'espaces 
emblématiques des fronts urbains, de l'urbain diffus et de l'automobilité.
• Premièrement, les projets de nouvelles "zones" sont particulièrement controversés 

(zones d’activités, commerciales...) dans un contexte de transition. Les dynamiques de 
publicisation, de médiatisation de ces controverses par les différents acteurs 
(collectivités, Etat, aménageurs, associations, habitants... ) ainsi que l'observation in situ 
nous permettra d'analyser l'évolution des rapports de forces et des réorientations en 
matière d'aménagement. A ce titre, l'attention portée à des projets abandonnés nous 
semble particulièrement pertinente pour saisir les signaux faibles de changements 
d'orientation en matière d'aménagement. 

• Deuxièmement, les "zones" existantes sont promises à d'importantes transformations : 
densification, mutation foncière, re-développement résidentiel, liaisons douces. 

Dans les deux cas, nous analyserons la place des enjeux écologiques et paysagers dans 
les déterminants de l'abandon de certains projets ainsi que dans les dynamiques de 
transformation des zones existantes. Plusieurs focales seront saisies : la focale 
aménagiste (décideurs / Etat), associative, habitante. Ainsi, à partir de quelques cas de 
zones d'activités et de zones commerciales en projet, en transformation voire 
abandonnées, nous questionnerons les frictions et tensions propres aux politiques 
d'aménagement en transition. On se demandera comment, dans un contexte de 
transition, les trajectoires de ces lieux et projets peuvent être révélatrices de signaux 
faibles de changement d'orientations en matière d'aménagement.
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MÉTHODE ET TERRAINS
Les regards géographique et ethnographique seront majoritairement déployés pour 
cette enquête.
• Le premier attracteur passe plutôt par des observations ethnographiques attentifs à, 

pêle-mêle : des aires de covoiturages (Savenay, Ste Pazane (Cf Talandier sur le 
covoiturage qui rend service aux territoires ruraux et positionnent les villes moyennes/
pôlarités comme hubs, espaces de mise en relation...), des gares périurbaines 
(Savenay, Le Pallet...), des zones commerciales (La colleraye à Savenay...), des voies 
cyclables ...

• Le deuxième attracteur passe par des récits de vie et une focalisation sur des 
moments particuliers : l'achat d'une maison, le déménagement... En termes de 
méthodes, nous nous appuierons essentiellement ici sur des itinéraires (Petiteau), des 
parcours commentés (Thibaud), mais aussi des entretiens compréhensifs (Kaufmann), 
dans l'optique de récolter des paroles et discours des habitants et usagers sur ces 
expériences vécues. Si le premier attracteur relève plutôt de lieux-mouvements de de 
leurs observations, il est question ici d'adopter un point de vue diachronique, et donc 
de travailler à partir des temporalités longues (à l'échelle d'un parcours de vie) et de 
différents lieux qui s'inscrivent dans des territoires plus vastes, en s'organisant en 
"système de lieux" du quotidien. Aussi, faire parler les enquêtés "en marchant" et en 
situation peut déclencher de manière plus vive que des entretiens "statiques" (bien que 
complémentaires) des paroles sur les pratiques et souvenirs, images, représentations, 
permettant de relier assez aisément ces propos à nos préoccupations autour des 
notions d'appartenances, d'identités spatiales, d'attachements et d'appropriation.

• Le troisième attracteur relève davantage d'une enquête semi-directive auprès des 
acteurs de l'aménagement, associatifs et habitants et d'une approche par dossiers, via 
des analyses socio- techniques.

L'une des originalités de notre approche collective est de procéder d'abord par des 
transects au sein desquels les trois attracteurs de recherche seront mis au travail. On 
rejoint ici une tradition de recherche qu'a bien actualisée Nicolas Tixier, également 
saisie dans le cadre du programme POPSU par l'équipe toulousaine ("L'habitabilité 
métropolitaine en question, Autrement, 2023). Il s'agira de prêter une attention, pour 
chaque transect retenu, aux différents attracteurs afin de favoriser des analyses croisées 
entre eux. Cette entrée spatiale nous donne la possibilité d'explorer le paysage à l'aulne 
des différentes matérialités actuelles ou passées qui le structurent et nous invite à 
explorer les représentations des usagers. Notre attention se portera sur les lieux qui 
incarnent des potentielles transformations ou transitions à bas bruit sur le territoire.

Le principe des coupes permet d’arrimer des espaces inclus dans le territoire politique 
de Nantes Métropole avec d’autres, sans présager d’emblée d’une force spécifique 
(radio-concentrique, centrifuge, centripète…). Trois transects sont a priori identifiés et 
qui pourront faire l'objet d'enquêtes plus ou moins développées :

Route de Clisson / Loroux-Bottereau / Vallet / Montbert

Ce transect propose d’explorer les dynamiques de transition à l’œuvre dans des 
territoires historiquement marqués par la présence du maraîchage et de la viticulture. 
L’influence croissante de la métropole nantaise s’y traduit par une tendance continue 
à l’accroissement démographique et à l’étalement urbain : lotissements, zones 
commerciales et d’activités, etc., aujourd’hui remis en cause par les législations 
nationales. La place des activités agricoles et leur diversification, le renchérissement des 
coûts du foncier et du logement, l’évolution des paysages et des représentations 
attachées, la préservation des espaces et ressources naturels sont autant de sujets de 
débats entre acteurs (élus, acteurs économiques et associatifs, habitants), qui se 
révèlent notamment à l’occasion de l’élaboration des politiques et documents 
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d’urbanisme à l’échelle intercommunale. Ce parcours sera jalonné par des secteurs de 
projets tels que celui des entrepôts Amazon à Montbert (abandonné), de la ZAC du 
Brochet à Vallet (objet d’une forte opposition) et de multiples projets de lotissements 
et de zones d’activités moins débattus et médiatisés, qui cristallisent des controverses 
autour de la notion de transition. On investiguera la diversité des représentations quant 
au devenir de ces territoires, dans leur dimension paysagère comme dans les modes 
de vie des acteurs qui les habitent. On étudiera les rapports de force à l’œuvre et leur 
influence sur l’élaboration des politiques et projets d’aménagement.

Granchamp des fontaines / le Temple de Bretagne, Savenay 
et Lavau-sur-Loire

Ce transect propose un parcours dans les espaces au nord et à l'ouest de Nantes 
Métropole, au sein des communautés de communes d'Erdre et Gesvres et d'Estuaire et 
Sillon. Il permettra d'étudier la complexification des parcs d’activités de la couronne 
périurbaine, des exemples de mobilités et vies péri-métropolitaines réinventées et 
également, au sein de la communauté de communes d'Estuaire et Sillon, de 
questionner les vies quotidiennes d’entre-pôles, entre Nantes et Saint-Nazaire. Pourra 
également apparaître l'ombre de la ZAD de Notre-Dame-des-Landes sur les 
transformations de l'ordinaire péri-métropolitain.

Dans un premier temps, ce transect sera travaillé à partir de plusieurs coups de sonde :
• les transformations de la zone d'activités de l'Erette-Grand'Haie (communes d'Héric et 

Granchamp des fontaines) : réduction du projet d'extension, densification du parc 
existant, diversification des emplois, ouverture de services de restauration, liaisons 
douces, aire de covoiturage et arrêt de bus. 

• Cinéma Le Gen'eric à Héric (Colin et Keroullé, 2021). 

• AMAP 

• Le circuit automobile à Fay de Bretagne 

• Les transformations des centralités du Temple-de-Bretagne et de Malville (cf. atelier 
du M2 Villes et Territoire sur Malville en 2019-2020) le long de la RN 165 

• La gare de Savenay et les transformations de son quartier > (Europan et ses évolutions 
récentes) 

• Le marais de Lavau-sur-Loire 

Le périmètre et les enquêtes menées au sein de ce transect seront progressivement 
réajustés à l'aune des pratiques effectives des habitants et visiteurs de ces territoires, 
qui pourront nous amener à étudier leurs relations avec d'autres espaces 
périmétropolitains.

Nantes / Sainte-Pazanne / Pornic

L'intérêt d'un transect de ce genre est de questionner plus directement une entrée/
sortie de métropole qui l'arrime à un arrière-pays mais aussi à un effet de littoralisation 
d'une partie de la société métropolitaine. C'est aussi le rapport au pays de Retz qui se 
trouve questionné.

Cette proposition relève également d'une opportunité de rediscuter un travail de 
recherche qui, il y a 10 ans, avait exploré les urbanités décryptables sur ce territoire, à 
partir des gares ferroviaires du parcours Nantes-Pornic et en suivant un protocole 
consistant à suivre la voie de chemin de fer au plus près et en vélo (Devisme et al, 2014).
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DISPOSITIF D'ANIMATION 
DU DIALOGUE ACTEURS-
CHERCHEURS
• À l'image des temps préparatoires à cette note, le principe des échanges réguliers 

avec les acteurs métropolitains est acté, au-moins une fois par trimestre et en 
associant systématiquement acteurs techniques et politiques.

• Des temps d’enquête ramassés dans le temps sont proposés, pouvant associer des 
acteurs à l’équipe de recherche lors d’expéditions territoriales.

• Une veille sera organisée sur des travaux de recherche en proximité (ANR portées par 
différents collègues ; stages recherche ; ateliers de projet…). Pour exemple (travaux en 
cours) : ANR NETURB – Numérique en transition et transformations urbaines (U La 
Rochelle) – LEMNA / ANR ESTUER – Estuaire de la Loire comme espace énergétique – 
ESO + DCS / Projet européen « circular grassroots » (« Quels défis et opportunités de 
diffusion des pratiques d’innovations citoyennes circulaires urbaines en termes 
d’espace, de collaboration, et d’inclusion à Nantes ? ») / …

• Des livrables seront testés sous forme de podcasts : rapports d’étonnement produits 
avec l'association le labo des savoirs.

• Un travail rapproché est envisagé avec les équipes de l'AURAN, notamment sur les 
volets cartographique et d'approche métabolique du territoire.

ÉQUIPE DE RECHERCHE 

UMR AAU – CRENAU (Laboratoire de gestion du programme POPSU Transitions)

Kévin Chesnel, architecte-urbaniste, Nantes Université, Ambiances Architectures 
Urbanités – Centre de Recherche Nantais Architectures Urbanités
acteurs ordinaires de la production de l’habitat / repositionnement des acteurs 
publics/ reconfiguration des zones commerciales / articulation possible avec un 
séminaire Mémoires à l’ENSA Nantes 

Laurent Devisme, urbaniste, professeur, Nantes Université, Ambiances Architectures 
Urbanités – Centre de Recherche Nantais Architectures Urbanités / référent 
scientifique POPSU
coordination du programme / controverses territoriales / sociologie de l’expérience
urbaine

Sylvain Grisot, urbaniste, fondateur de dixit.net, Nantes Université, Université de 
Nantes, Ambiances Architectures Urbanités – Centre de Recherche Nantais 
Architectures Urbanités
lien avec le programme POPSU Rennes / effets des projets abandonnés

ESO

Nicolas Raimbault, géographe, maître de conférences, Nantes Université, Espaces et 
Sociétés
ordinaire périurbain / espaces de travail / approche embarquée des travailleurs 
mobiles / économie politique de l'urbanisation diffuse / articulation possible avec les 
travaux du Master 2 Villes et Territoires
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Laure Cormier, géographe, maître de conférences, Université de Tours, Espaces 
et Sociétés
approche paysagère / les habitants et leurs relations à la nature / arguments 
écologiques et paysagers dans les renoncements aménagistes 

Géoarchitecture, Brest

Florie Colin, urbaniste, attaché temporaire d’enseignement et de recherche, Géoar-
chitecture Brest
Lieux-mouvements dans le périurbain / polarités commerciales, logistiques 
et culturelles/ pratiques cinématographiques dans le grand territoire

UMR CITERES, Tours

Laurent Cailly, géographe, maître de conférences, Université de Tours, CITERES
habitants « ordinaires » et idéologies territoriales / Lieux de cristallisation des 
interactions et des transactions sociales dans le périurbain

UMR EVS / LAURE, Lyon

Théo Fort-Jacques, architecte, maître de conférences, ENSA Lyon, Environnement 
Ville société (équipe LAURE)
lieux mouvements / transformation des territorialités habitantes

Lab’Urba, EUP

Paula Macé Le Ficher, urbaniste, chercheuse, Université de Tours, Lab’Urba EUP ??
tensions, contradictions et conflits métropolitains

Jérôme Rollin, urbaniste, enseignant-chercheur, Université de Lyon, Lab’Urba, EUP
entrées de ville

Référents politiques

Pascal Pras, vice-président Habitat, projets urbains, urbanisme durable, Nantes 
Métropole

Aziliz Gouez, vice-président Alliance des Territoires, Nantes Métropole

Tristan Riom, vice-président agriculture, climat, transition, Nantes Métropole

Correspondants services métropolitains

Services : Jérôme Baratier, Mathieu Baradeau (référent, Ville en transition et 
centralité), Laurence Guittier, Claire Moulinie, Helène Maury, Magalie Merlin, Jeanne 
Rouzes

Romain Siegfried, Agence d’urbanisme de la région nantaise
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